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C’est une scène extérieure qui évoque la rencontre de 
Madame Darrot, châtelaine de la Poupelinière avec une pauvre 
mendiante dans un paysage dépouillé. 

À gauche, Madame Darrot est debout, vêtue d’une 
coiffe et d’une cape rouge, d’une robe verte, d’un jupon et d’un 
voile violet. Elle tient à la main un missel, signe qu’elle se rend 
à la messe. Son costume évoque les attributs du pouvoir et de 
l’aristocratie. 
           

 À droite, la pauvre mendiante est à genoux, recroquevillée, à terre, son vêtement est 
couleur terre, et elle est encapuchonnée. Son aspect extérieur reflète sa pauvreté matérielle. 

Extérieurement, tout les oppose. 

-�� Il y a un dialogue des mains : 

La main droite de Madame Darrot tient un missel et la main gauche de la pauvre mendiante est 
recroquevillée. Elles ne sont donc pas sur le même plan. 

La main gauche, paume en bas, de Madame Darrot et la main droite paume levée, de la 
pauvresse sont parallèles, et n’ont donc pas de point de contact. Cependant, les paumes sont 
ouvertes, donc reliées à la force de vie. 

Et quand les mains s’ouvrent, elles s’ouvrent pour être saisies. C’est une ouverture à ce qui 
rassemble, ce qui unifie, ce qui pacifie. C’est alors qu’on peut aller vers l’autre. Les paumes 
ouvertes évoquent qu’elles ne sont pas seulement conductrices d’une chaleur du corps mais 
aussi de l’âme. 

-�� Il y a un dialogue des regards : 

Madame Darrot, debout, a les yeux baissés vers la pauvresse en signe de compassion. Le regard 
de compassion de Madame Darrot est un pas vers cette rencontre. Les yeux baissés, elle suspend 
la violence : C’est une belle façon d’accueillir la paix, de la prier d’exister. 

La pauvresse, à genoux, a les yeux levés dans une demande d’espoir exprimant sa souffrance. 

Les deux personnes ont un aspect extérieur opposé de par leurs vêtements, leurs attitudes 
respectives, mais par le dialogue de leurs mains, de leurs regards, elles sont en chemin l’une 
vers l’autre. Les mains tendues, gauche et droite, préfigurent un tout, et la convergence des 
regards exprime la convergence des âmes. 

Il y a un accueil extérieur de Madame Darrot dans son monde intérieur, que lui révèle celui de 
la pauvresse qui est riche et caché. Cet accueil est traduit symboliquement par les couleurs. 
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Si l’on regarde les couleurs à la lumière de l’ouvrage de 
Kandinsky, on découvre la neige blanche qui évoque un paysage 
d’hiver, or « Le blanc est la couleur primordiale qui agit sur 
notre âme comme un grand silence, mais un silence plein de 
possibilités. »  

Ce vitrail, effectivement, est une ouverture aux possibilités 
ultérieures. 

 

 

Madame Darrot porte une robe verte. « Le vert ne se meut vers aucune direction, n’a 
aucune connaissance de joie, de tristesse ou de passion. Cette couleur ne réclame rien, n’attire 
vers rien. C’est une propriété bienfaisante pour les âmes. C’est un élément immobile, content 
de soi. » Elle exprime l’état de sérénité de Madame Darrot, alors que la pauvresse est 
tourmentée.  

Quant au rouge, couleur de la cape et de la coiffe de Madame Darrot, « C’est la véritable 
couleur de l’émotion. Il éveille une certaine image précise et imprécise d’une résonnance 
physique. Il agit comme une couleur très vivante qui donne l’effet de la note puissante d’une 
force immense. C’est le sang de la vie, de la relation individuelle profonde au prochain qui 
circule. » Ici, le rouge a donc une grande importance pour signifier le rapprochement entre les 
deux personnes, alors que tout les oppose extérieurement. 

Le vêtement de la pauvre mendiante est brun, couleur de la terre, cela indique, bien sûr, 
sa pauvreté matérielle, mais, sur le plan intérieur, selon Kandinsky, « le brun est une couleur 
émoussée, peu mobile dans laquelle le rouge sonne comme un bouillonnement à peine audible ; 
Et cependant, le son extrêmement faible engendre un son intérieur. » Il y a donc un dialogue 
des couleurs, le rouge et le brun s’harmonisent, et de même que le dialogue des mains et des 
regards, ils traduisent une ALLIANCE , encore extérieure entre les deux personnes. 
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C’est une scène intérieure qui évoque une rencontre intérieure. 

Madame Darrot accueille la pauvre mendiante et lui donne du 
pain et de l’eau. Leurs attitudes ne sont plus les mêmes. Madame 
Darrot est debout et sa grandeur est de servir la pauvre mendiante. 
La pauvre mendiante est assise sur le fauteuil de Madame Darrot 
qui veut l’honorer. Elle n’est plus recroquevillée sur ses 
meurtrissures. Le rapport de leurs places extérieures s’inverse, 
mais les courbes de leurs dos commencent à esquisser un cercle 
ce qui laisse pressentir une relation de l’une à l’autre. 

-�� Il y a un dialogue des mains : 

Madame Darrot a les mains tendues dans un geste d’offrande. La pauvresse a les mains jointes.  

« Quand les mains sont liées, elles ne sont pas dans la possession, ne divisent pas le monde 
entre ce qui domine et ce qui est dominé. Joindre les mains, c’est être en harmonie avec ses 
énergies profondes » B. Vergely. 

Les mains jointes de la pauvresse sont dans une attitude de gratitude. « Quand on a touché le 
fond, il y a cette gratitude envers la vie. Tout au bout de la nuit, on retrouve une autre aurore. » 
Maurice Zundel. 

-�� Il y a un dialogue des regards : 

La progression de leur chemin dans la relation à l’autre est exprimée par leurs regards.  

Madame Darrot accompagne du regard son geste vis-à-vis de la pauvresse, en le centrant sur le 
pain et l’eau. La pauvre mendiante centre également son regard sur le pain et la cruche d’eau, 
source de vie qui les relie. Son visage, plein de douceur et de gratitude est apaisé et le trait, dans 
sa simplicité traduit la libération et la renaissance à la vie.  

 

ELLE NE S’APPROPRIE PAS LE DON : 

LE DON DONNE L’IMPULSION ET LA RÉCEPTIVITÉ CRÉE LE MOUVEMENT. 

 

Le don est reçu au plus profond de son être. C’est la puissance de la réceptivité du don, pas 
seulement matériellement, mais aussi avec son âme. La réceptivité du don de Madame Darrot 
par la pauvresse a eu LE POUVOIR DE DONNER VIE AU DON  et « d’éveiller un cœur et 
de le combler, celui-ci en retour, devenant un espace, une source où il puisse se répandre. » 
Maurice Zundel. 

« En devenant un espace, une source », la pauvresse qui est sans nom « ne pouvait plus 
généreusement refuser de subir son destin, de se réduire à sa biologie, à être un objet ». Maurice 
Zundel. 
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 C’est le passage du « dehors » au « dedans ». Le don reçu 
illumine son âme et lui rend sensible sa dignité. Il y a un 
retournement. 

Au fond de la scène, au milieu, se trouve une baie géminée, avec 
des colonnettes. Celles-ci sont d’un grand intérêt, car, selon 
Raban Maur « La colonne n’est qu’un seuil, l’entre-deux, un 
possible opérateur de conversion. La colonne peut jouer comme 
un axe de rotation, ou plus exactement un mouvement de 
conversion. » 

À travers la baie géminée passe la lumière qui est l’essence du monde. 

« Le ruissellement de la lumière n’est pas comme celui de l’eau. Il est plus léger, et sa source 
est partout. C’est un élément à la façon de l’air. » T Lusseyrand. 

Il y a d’autres signes annonciateurs de retournement : 

-  Sur le siège sur lequel est à peine assise la pauvre mendiante est dessiné un serpent, 
annonciateur d’une possibilité de mutation du dedans, car le serpent a la possibilité de muer. 

- Il faut aussi observer les pieds de la table en forme de serrure, qui évoquent une possibilité 
d’ouverture. 

 Ce deuxième vitrail est particulièrement important, car il présente des 
signes annonciateurs, avec la nappe blanche sur laquelle est dessiné le M marial. Ce vitrail 
évoque une scène de réceptivité intérieure et montre l’importance de la cruche d’eau, car sans 
cette relation intérieure, la vie se dessèche. De plus, tout est centré : la table au milieu, la 
colonnette médiane de la baie géminée et les regards sur la cruche d’eau. « Le centre est là où 
se révèlent un œil qui voit, un cœur qui bat. » François Cheng. 

 Dans chacun des deux premiers vitraux, il y a ALLIANCE des couleurs 
et par cette alliance, d’une part dans la scène extérieure du premier vitrail et d’autre part dans 
la scène intérieure du deuxième vitrail, il y a HARMONISATION de celles-ci pour exprimer 
la rencontre d’abord extérieure puis intérieure. Alors le cœur et la main sont à l’unisson. La 
couleur blanche de la nappe, évoque le silence plein de possibilités, et annonce le troisième et 
le quatrième vitrail. 
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Madame Darrot est agenouillée devant la Vierge Marie qui lui 
apparaît. En arrière-plan, se situe l’église d’Azay sur Thouet. La 
Vierge Marie, mère du Christ, est représentée dans une 
mandorle. La mandorle, en forme d’amande est le symbole rendu 
sensible à la vue qui permet d’unir l’extérieur et l’intérieur. Elle 
est une figure géométrique dessinée à l’aide de deux cercles. À 
l’intersection de ces deux cercles est installée une personne qui 
indique le chemin entre les deux hémisphères des deux mondes, 
l’un terrestre et l’autre céleste. 

 

 Le visage de la Vierge reflète un don plein d’amour et de douceur. Madame 
Darrot, agenouillée, les mains jointes se met sous la protection du manteau de la Vierge et se 
laisse envelopper par son amour, qu’elle accueille au plus profond de son être. En fléchissant 
son genou, elle passe de l’extérieur à l’intérieur. Elle laisse advenir cet amour en acceptant 
l’irrationnel et l’incompréhensible. Elle accueille les effluves de la grâce divine dans l’abandon. 

 À son tour, par l’amour reçu dans son être, c’est le passage du « dehors » 
au « dedans ». Il y a retournement. « Le symbole marial est celui de l’extériorisation de l’être 
intérieur dans la pauvreté de l’esprit. » Maurice Zundel.  

 La ligne qui permet de dégager la force et la vie traduit cet adage 
« transmettre l’esprit » et du trait jaillit une pensée. Agenouillée, Madame Darrot prolonge sa 
pensée en son corps et exprime sa pensée en piété. Dans ce vitrail, pour rendre présent cet acte 
de réceptivité d’amour, la ligne est toute saveur et grâce. Elle incite à communier à l’essence 
des choses.  

 Dans ce vitrail on retrouve les mêmes couleurs que dans les deux 
précédents vitraux, mais le blanc occupe une place plus importante, son symbolisme ayant déjà 
été évoqué. S’ajoutent trois autres couleurs, le mauve, le jaune d’or et le bleu. Les pieds de la 
Vierge reposent sur une nuée mauve, la nuée symbolise l’eau, qui en s’évaporant monte vers 
les hauteurs et retombe en pluie pour réalimenter l’eau, c’est le cercle invisible terre-ciel. En 
reprenant l’ouvrage du peintre Kandinsky, le mauve exprime la tendresse, la féminité, la 
douceur. Le jaune d’or de la mandorle est l’expression du divin. La couleur bleue ainsi que 
l’astrophysique moderne l’a montré, est le produit de la lumière qui entre dans l’atmosphère, 
couleur profonde, immatérielle. Le bleu est la parure de la joie et de la pureté de l’âme. C’est 
la couleur typiquement céleste. IL développe très profondément l’élément du calme. Il attire 
l’homme vers l’infini et éveille en lui la nostalgie du pur et de l’ultime suprasensible.  
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En outre, il est important de souligner la juxtaposition du rouge 
et du bleu qui a trouvé, toujours selon le même auteur, « une 
prédilection chez les primitifs (allemands et italiens) et qui s’est 
maintenu jusqu’à maintenant dans les formes les plus populaires 
de la structure religieuse. Très souvent on voit la Vierge en robe 
rouge sous un manteau bleu. La présence du rouge et du bleu est 
de montrer la grâce céleste envoyée à l’homme terrestre afin de 
recevoir l’humain par le divin. » C’est tout à fait le thème du 
troisième vitrail. « Le rouge et le bleu furent longtemps des 
couleurs considérées comme non harmoniques, sans lien 

physique, mais elles sont choisies en raison du grand contraste spirituel entre elles et leur 
voisinage est l’une des harmonies les plus puissantes et les plus heureuses. Or l’harmonie 
repose essentiellement sur le principe de contraste, mais de contraste intérieur. »  

Cette scène évoque la réceptivité avec amour du don d’amour marial. Les couleurs traduisent 
l’INCORPORATION . Ce troisième vitrail annonce le quatrième vitrail : La Vierge Marie qui 
porte le Christ montre du doigt l’église d’Azay sur Thouet. 
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 Abandonnée à son amour, la Vierge Marie conduit 
Madame Darrot à la vision de l’Eucharistie consacrée par le 
prêtre en présence de la communauté des fidèles en prière dans 
l’église d’Azay Sur Thouet, l’autel orné de fleurs. 

La Vierge Marie en hébreu signifie « voit » et « qui fait 
voir ». Ici la vision est suggérée par un halo mauve semi-
circulaire. Le même sur lequel reposent les pieds de la Vierge 
sur le troisième vitrail. C’est « un halo sans fin, ni 
commencement, hors du temps et de l’espace, véritable nuée 
mystique de l’inconnaissance. » Nuage de l’inconnaissance. 

Madame Darrot, à genoux, les mains jointes dans une attitude d’adoration, contemple 
l’hostie qui commémore la Cène, le dernier repas du Christ. Elle est tournée vers le mystère 
eucharistique, vers l’amour qui n’est pas consolation, mais lumière. 

Sur le plan des couleurs, le violet du voile de Madame Darrot n’a pas encore été évoqué. 
Se référant toujours à l’ouvrage de Kandinsky, « Le violet procède d’un recul du rouge provoqué 
par le bleu. Il a tendance à s’éloigner de l’homme. Ce mélange du rouge avec le bleu, est d’un 
équilibre précaire qui doit être compensé des deux côtés. C’est l’équilibre précaire de 
l’homme. » Quant à la chasuble du prêtre, la couleur or irradie. C’est la couleur du divin. Ces 
visions spirituelles se distinguent des visions ordinaires par la force de l’émotion. Elles viennent 
dans un esprit capable d’émerveillement, qui regarde avec un œil intérieur. Il y a retournement. 
La couleur or ouvre à la contemplation. 

Ce quatrième vitrail est la dernière étape du cheminement intérieur, vers l’ouverture de 
l’infini. C’est l’acte de CONTEMPLER . 
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Les autres vitraux, dès l’entrée accueillent le fidèle par un bleu 
marial intense et l’accompagnent le long de la nef pour le conduire 
jusqu’au chœur. Ils accrochent le regard par leurs floraisons végétales 
qui évoquent le rassemblement de l’humanité sur le même chemin. 
Leurs feuillages circulaires symbolisent les vertus indispensables à la vie 
de l’âme : Dieu étant une sphère infinie où le centre est partout et la 
circonférence nulle part. 

 

 

Ceux du chœur, qui entourent les médaillons présentent tout autour le symbole de la 
rose et celui du lotus. Par ailleurs, une structure rayonnante en corolle, d’où s’élève jusqu’au 
pôle supérieur une tige terminée par une forme trilobée fascine, d’une part par sa descente en 
profondeur et d’autre part par sa remontée. (Chartres, verrière de Charlemagne). C’est le 
mouvement de la création évoqué par Simone Weil : « La création est faite du mouvement 
descendant de la pesanteur, du mouvement ascendant de la grâce et du mouvement descendant 
de la grâce à la deuxième puissance. » 

L’ensemble des vitraux de ce sanctuaire ouvre à un chemin initiatique. 
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Conclusion 

 

Cette réflexion sur la symbolique des vitraux de Notre Dame de l’Agenouillée montre 
que les deux personnes, alors que tout les oppose, ne sont pas face à face mais entrent dans une 
relation ternaire, d’alliance, qui tend vers l’ouvert et l’infini. Le dialogue intérieur de celles-ci 
est l’illustration même de la communion de deux âmes. Le message est source d’émerveillement 
et d’avenir de l’âme. « L’âme a le pouvoir d’un retournement de tout l’être pour renaitre 
autrement. » François Cheng 

Ce n’est donc pas l’œil extérieur qui juge et qui voit, qu’il faut solliciter, pour regarder 
ces vitraux, mais l’œil intérieur qui contemple. « Qui devenu immatériel va à l’immatériel ». 
Evagre le Pontique.  Cependant, l’homme ne peut rien comprendre sans image et l’image ne 
veut dire quelque chose que si elle est vibrante dans la forme. Elle est irremplaçable, pour 
montrer ce qui est à signifier. « C’est le propre de l’image-symbole, qui traduit une puissance 
que nous portons en nous, elle est aussi le cheminement spirituel. » Éloi Leclerc. Par l’image, 
nous sommes guidés par le mouvement de trois agenouillements : tout d’abord de 
recroquevillement, puis de réceptivité, et en dernier, d’adoration, d’où le nom de Notre Dame 
de l’Agenouillée. Le mouvement au sein de ces quatre vitraux se déplace sur le plan extérieur 
de la première rencontre à la deuxième rencontre puis de la première vision à la deuxième 
vision. 

Sur le plan extérieur, les deux personnes sont opposées, mais sur le plan intérieur, 
l’ensemble de ces signes associés aux couleurs exprime tout d’abord l’ALLIANCE de deux 
âmes puis l’HARMONISATION  intérieure de celles-ci « véritable participation mystique » 
selon Lévy-Bruhl. C’est « une sorte d’identité inconsciente au sein de laquelle les deux sphères 
psychiques individuelles s’interpénètrent. » Jung. 

Cette harmonisation conduit vers l’INCORPORATION , réceptivité d’amour de la 
Vierge par Madame Darrot et enfin vers la CONTEMPLATION, c’est-à-dire l’état de l’âme 
de cette dernière qui se donne toute entière. « Il ne s’agit pas de s’interroger de façon purement 
historique sur les faits rapportés, mais de reconnaître la vérité même de l’histoire. La vérité 
étant toujours l’interprétation de l’être par excellence. Ce qui compte, ce ne sont pas les faits, 
mais l’Être, le mystère de l’homme, une nouvelle compréhension de soi, car toute véritable 
existence est intérieure. »  Anselm Grün. 

Aussi, bien que figuratifs, les vitraux ne racontent pas une histoire, mais par la 
dynamique du jeu infini de correspondances, de retournements en retournements, ils nous 
conduisent hors de l’évènement vers la profondeur du sens figuré. Ils nous invitent à faire cet 
effort de perception et à devenir les acteurs d’une transformation d’une étendue matérielle en 
espace spirituel, c’est-à-dire voir l’extérieur comme signification intérieure. C’est à nous 
d’élargir notre regard. Il faut se laisser modeler par la force initiatrice du contenu comme elle a 
modelé l’artiste pour en comprendre le sens. Par sa dynamique symbolique, l’image se trouve 
entre l’apparence et la réalité et met des signes non seulement en déplacement, mais en 
mouvement, en conversion. « Par ce mouvement intérieur qui se structure en se déplaçant, on 
perçoit qu’un mouvement circulaire à peine achevé, en inaugure aussitôt un autre, s’ouvrant 
vers l’infini, s’ouvrant infiniment. » Didi Hubermann 

« La vie engendre la vie et il n’y aura pas de fin. » F. Cheng 
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Aussi, la réciprocité de la réceptivité du don, thème de ces vitraux ouvre à un monde 
infini de relations, de réseaux avec toujours plus de sens. « L’œuvre de la figure étant le détour, 
elle représente donc le mystère par une autre façon qui elle-même représente le mystère par 
une autre figure et ainsi de suite en spirale de vie autour du mystère. » Didi Hubermann  

C’est une musique intérieure. Aussi comment ne pas évoquer l’exhortation de Maurice 
Denis : « Je parle avec mes mains, tu écoutes avec tes yeux. Je veux de la musique avant toute 
chose. » 

« Car tu vis non des choses, mais du sens des choses. Il n’est rien à espérer des choses, 
si elles ne retentissent les unes sur les autres, ce qui est seule musique du cœur. » Saint Exupéry 

Georges Merklen donne à voir la musique visuelle de l’invisible et la couleur 
renouvellement de la vie est musique. Harmoniser les notes de tout ce qui vit pour les insérer 
dans le mystérieux concert : c’est le chant des profondeurs. 
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